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Rita Horn gara son pick-up neuf sur le parking boueux qui faisait face aux docks. Elle attrapa le gros sac de croquettes posé sur le plateau et le fit tomber sur le sol, plissant les yeux vers la dizaine de silhouettes félines qui se découpaient sur le soleil couchant. Il y avait tant de chats abandonnés à Shadow Point ! Elle les aurait recueillis tous si elle avait pu, mais les trois qu’elle possédait déjà n’auraient sûrement pas été d’accord.
— Minou, minou, appela-t-elle, frissonnant dans la brise fraîche de l’automne.
Puisqu’elle ne pouvait pas les adopter, nourrir les chats errants lui semblait un compromis acceptable, même si cela ne l’empêchait pas de se sentir coupable chaque fois qu’elle venait. Cela dit, l’usine désaffectée qui se dressait au bord de l’eau constituait un refuge acceptable : aucun prédateur naturel ne les menaçait, et l’abondance de souris leur permettait de survivre quand Rita travaillait tard et n’était pas au rendez-vous.
Les chats vinrent se frotter contre ses chevilles alors qu’elle contournait le bâtiment, miaulant et grimpant les uns sur les autres pour accéder à la nourriture. Elle s’arrêta devant la rangée de bols en ciment qu’elle avait achetés pour remplacer les précédents, en plastique, qui ne cessaient de s’envoler, et se mit en devoir de les remplir.
— Qui a faim ? Ah ah ! gronda-t-elle en séparant deux félins belligérants. Pas de bagarre. Il y en aura pour tout le monde.
Le sac était presque vide quand un retardataire fit son apparition. Un petit chat à rayures fauves dont le nez et le flanc étaient tout sales.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? murmura Rita en se penchant pour mieux voir.
De larges traînées écarlates maculaient sa fourrure, toute poisseuse. Du sang ? Rita porta une main à sa poitrine.
— Pauvre chou. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?
Comme elle tentait de prendre l’animal dans ses bras, celui-ci lâcha un sifflement et recula. Il était aisé d’oublier que nombre de ces chats étaient redevenus quasiment sauvages. Certains avaient mis des semaines à l’approcher. Elle claqua la langue et tendit sa paume ouverte, lui offrant les dernières croquettes. Ce pauvre minou n’allait pas survivre longtemps après avoir perdu tant de sang. Il fallait que la plaie soit nettoyée et sans doute qu’il ait des points de suture et un traitement antibiotique.
— Minou, roucoula-t-elle.
Le chat blessé s’enfuit. Laissant le sac vide derrière elle, Rita se précipita à sa suite.
— Minou, minou !
Ses talons claquaient sur la terre durcie. Devant elle, le chemin était barré par une clôture à laquelle était accrochée une pancarte Accès Interdit. Le chat s’arrêta un instant de l’autre côté, puis détala.
Rita marmonna un juron et parcourut les environs des yeux : une série d’empreintes félines ensanglantées eut raison de son hésitation. Tant pis si elle commettait une infraction ! Ce chat avait besoin de soins. Si on la prenait en flagrant délit, au moins aurait-elle une bonne explication. Personne ne pourrait la blâmer d’avoir voulu porter secours à un animal blessé.
La barrière était fermée par une chaîne et un cadenas, mais de manière assez lâche. Rita se faufila à l’intérieur et suivit les traces qui longeaient l’usine, admirant en même temps le ciel flamboyant du crépuscule. Perché sur un rebord de fenêtre à deux mètres de hauteur, le chat l’observait tranquillement.
— Tu es blessé, oui ou non ?
Elle inspecta les lieux, cherchant du regard un autre animal. D’où venait le sang, sinon du chat qui en était couvert ? Une flaque sombre attira son attention. Comme elle s’approchait, elle distingua un objet brillant à quelques pas de là : un stylo élégant, visiblement coûteux. Incongru dans un entrepôt à l’abandon, à moins que des promoteurs ne soient venus le visiter. Peut-être l’Etat allait-il enfin tenir ses promesses et réhabiliter la zone.
Elle se baissa pour le ramasser. Au même moment, le bout de sa chaussure dérapa sur le ciment. Elle se raidit, ravalant un cri alors que la flaque lui apparaissait nettement, écarlate aux derniers rayons du soleil.
D’une main tremblante, Rita tira son téléphone portable de la poche de sa veste. Il y avait trop de sang là pour qu’il appartienne à un chat.
Un éclaboussement soudain brisa le silence, suivi d’un murmure. Glacée, Rita se plaqua contre le mur du bâtiment, ferma brièvement les yeux pour rassembler son courage, puis hasarda un coup d’œil en direction du bruit.
Deux silhouettes étaient visibles dans le contre-jour. Larges d’épaules, manifestement masculines, mais de taille différente. Ensemble, les hommes passèrent dans le rond de lumière projeté par une lampe de sécurité. L’un arborait une tenue habillée, l’autre un uniforme d’aspect officiel, impossible à reconnaître d’aussi loin. En revanche, Rita sentit s’accélérer les battements de son cœur à la vue de la tache foncée sur la chemise du premier, qui s’essuyait les mains sur un chiffon. Il portait un holster sur le côté.
Une berline sombre parut émerger de l’obscurité, garée à côté d’une série de barils bleus. Le coffre s’ouvrit à l’approche des inconnus, révélant d’autres taches de sang et une quantité impressionnante d’armes à feu. L’homme à la chemise jeta son chiffon à l’intérieur avant d’en sortir une veste qu’il enfila et boutonna, sans doute afin de dissimuler la tache écarlate à d’éventuels regards.
Rita balaya l’écran de son téléphone. L’appareil glissa dans sa paume moite. Elle avait le souffle court, le cœur qui cognait à toute allure. Les doigts crispés sur l’appareil, elle lutta contre la bouffée de panique qui la submergeait, la première depuis la mort de sa mère.
Elle se pressa contre le mur et remit le téléphone dans sa poche. Elle avait besoin de s’asseoir, sinon elle allait s’évanouir. L’espace d’un instant, elle ferma les yeux, s’exhorta au calme, puis les rouvrit avec détermination. Elle téléphonerait une fois en lieu sûr. Quand elle aurait recouvré son souffle.
Elle se força à rebrousser chemin dans la pénombre, le long de l’usine, veillant à ne pas laisser claquer ses talons sur le sol.
Derrière elle, il y eut le déclic d’un coffre qui se fermait, le bourdonnement diffus d’un moteur. Devant elle, les chats grondaient à côté des bols. Rita se raidit. Pourvu qu’ils ne se mettent pas à se battre, pria-t-elle. Pas maintenant.
Les feulements et miaulements se firent plus distincts, annonciateurs d’une bagarre. Un faisceau de lumière balaya le sol.
— Qui est là ?
L’homme à l’uniforme s’avançait vers elle. L’insigne familier du département de police de Cade County se détachait sur sa poitrine.
Mauvais signe.
Rita détala, courant aussi vite que ses jambes tremblantes le lui permettaient en direction de son pick-up.
— Stop !
La voix de l’homme tonna derrière elle, accompagnée de l’écho de ses pas lourds.
Pas question, songea-t-elle en plongeant derrière le volant. Il s’était passé quelque chose de terrible sur les docks ce soir-là. Elle ne savait pas quoi, mais elle ne tenait pas à devenir une autre victime.
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La pluie dégoulinait sur le chapeau et le ciré de l’adjoint Cole Garrett. D’épais nuages noirs avaient masqué le lever du soleil, mais Shadow Point s’était réveillé comme tous les jours. Agriculteurs, conducteurs d’autobus, ouvriers d’usine vaquaient déjà à leurs tâches.
Bizarrement pour cette ville modeste, le corps qu’ils venaient de repêcher portait une montre qui valait plus cher que le premier pick-up que Cole s’était offert.
Il plissa les yeux et regarda son frère aîné, West Garrett, shérif de Cade County.
— Tu le reconnais ?
West fronça les sourcils de plus belle.
— Non.
À en juger par son complet hors de prix, l’homme n’était pas originaire de la région. Les gens aussi riches que lui ne faisaient que traverser Shadow Point.
— Peut-être qu’il rendait visite à des parents, suggéra Cole. Ou qu’il était ici pour affaires.
West lui lança un coup d’œil ironique.
— Vu le trou qu’il a au front, les affaires marchaient mal.
Des employés de la morgue avaient déposé la victime sur une civière et l’avaient recouverte d’un drap blanc. Le médecin légiste tendit un bloc-notes à West pour signature.
— Nous vous recontacterons une fois les examens préliminaires terminés.
Cole promena le faisceau de sa lampe sur la scène, cherchant à comprendre ce qui s’était passé. Le séjour dans l’eau avait sans doute effacé les indices sur le corps, mais peut-être le meurtrier avait-il laissé des empreintes ou des douilles sur le sol.
Il remonta méthodiquement la rive en direction de l’usine à l’abandon, laquelle lui paraissait un cadre plus propice à une exécution que le terrain vague dégagé où le cadavre avait échoué.
Il pleuvait moins fort à présent. Cole remit sa torche à sa ceinture et aperçut un groupe de chats rassemblés sous l’auvent métallique du bâtiment le plus proche. Ils se mirent à miauler à sa vue, si bien qu’il se dirigea vers eux.
Le fourgon du médecin légiste s’éloigna et disparut au détour d’un virage tandis que la voiture de patrouille de West venait se garer sur un parking boueux voisin de l’usine.
Le ciel s’éclaircissait d’une minute à l’autre.
— Qu’est-ce que tu fabriques par ici ? appela West en claquant sa portière.
Cole fixait les bols alignés le long du mur. Il poussa du bout du pied un sac de croquettes déchiré et détrempé.
— Quelqu’un a nourri les chats. Et pas pour la première fois. Ils ne se sont pas enfuis en me voyant.
West jeta un coup d’œil aux félins avant de reporter son attention sur le parking.
— Il y a des traces de pneus là-bas. Inexploitables à cause de la pluie.
— Mesurons-les quand même, suggéra Cole. C’est peut-être un début. Le corps a pu être amené ici à bord de ce véhicule.
Il s’avança, scrutant l’étendue déserte sous l’auvent.
— West !
À côté d’une série d’empreintes de chat ensanglantées se trouvait celle, pointue, d’une chaussure féminine. Un petit bout de papier était accroché au rideau métallique : un reçu daté de la veille au soir. Celui du sac de croquettes ?
— Je crois que nous avons un témoin quelque part.
   
   
Rita fixait l’horloge de la cheminée, indécise. Pourquoi ne pas se rendre au bureau avec une heure d’avance ? Elle était debout depuis l’aube, ayant renoncé à trouver le sommeil des heures plus tôt. L’orage avait fait trembler ses fenêtres et semé la terreur dans ses pensées. Chaque fois que ses paupières se fermaient, elle imaginait l’homme des docks en train d’enfoncer sa porte d’entrée et se réveillait en sursaut, puis se rendait compte que c’était le vent qu’elle entendait.
Les mêmes questions tournaient en boucle dans son esprit. Qu’avait-elle réellement vu ? Quel genre d’événement pouvait impliquer tout ce sang, les docks et la police locale ? L’homme qui l’avait poursuivie l’avait-il reconnue ? Si oui, qu’allait-il se passer à présent ?
Au comble de la nervosité, elle avait regardé le journal télévisé, à l’affût de la moindre allusion à un incident sur les docks. Rien n’avait été mentionné. Il n’y avait rien non plus dans le journal du matin.
Un coup sec frappé à la porte d’entrée la fit tressaillir. Elle traversa le salon sur la pointe des pieds et risqua un coup d’œil à travers les rideaux. Son jeune frère, Ryan, se tenait sur le seuil. L’air frigorifié, il soufflait dans ses mains.
Plaquant un sourire sur ses lèvres, elle ouvrit la porte et le tira à l’intérieur.
— Hé, qu’est-ce que tu fais là ?
Elle se hâta de refermer le battant derrière lui et mit le verrou, espérant avoir l’air plus détendue qu’elle ne l’était.
Il détacha son regard de la serrure.
— Tu m’as dit que je pouvais emprunter ton pick-up. Mon colocataire emménage.
Il arqua les sourcils, un soupçon dans ses yeux verts.
— Ça va ?
Agé de dix-neuf ans, Ryan avait entamé des études à l’université voisine. Il avait sept ans de moins qu’elle, mais avait tendance à vouloir jouer les grands frères. En réalité, c’était en partie Rita qui l’avait élevé.
— Bien sûr, affirma-t-elle en prenant un chat dans ses bras.
La vue de ses compagnons félins suffisait d’ordinaire à la réconforter, mais ce jour-là, ils ne faisaient que lui rappeler l’incident sur les docks.
— On dirait que tu es déjà prête à partir au bureau. Tu ne dois pas y être avant une heure, si ?
— Non.
Il embrassa du regard le salon impeccablement rangé, fruit de l’anxiété et de trop d’heures de sommeil perdues.
— Depuis quand est-ce que tu te lèves avec une heure d’avance ? Et pourquoi as-tu fait le ménage à fond ? Qu’est-ce qui se passe ?
Rita se força à sourire alors qu’elle mourait d’envie de se mettre à pleurer.
— Rien du tout.
Puis elle renonça à jouer la comédie et se pinça l’arête du nez.
— J’ai mal dormi. Tu veux un café ? Tu as faim ?
Son regard se posa de nouveau sur l’horloge, dont les aiguilles semblaient s’être arrêtées. Arriver au bureau avec un peu d’avance n’était pas une mauvaise chose. Si elle avait l’esprit occupé, elle cesserait peut-être de se tourmenter avec des questions auxquelles elle n’avait pas de réponses.
La main de Ryan dansa devant ses yeux. Une clé de voiture se balançait à son doigt.
— Je parie que tu n’as pas entendu un traître mot de ce que j’ai dit ?
— Comment ?
Il laissa retomber sa main.
— Quelqu’un t’a fait du mal ?
— Non, bien sûr que non.
Rita déposa le chat sur le canapé et se dirigea vers sa chambre.
— Je vais te donner les clés.
Elle ouvrit son sac à main et tressaillit à la vue du stylo qu’elle avait trouvé sur les docks. Un instant, elle avait envisagé de le jeter, puis s’était décidée à le garder au cas où. Peut-être était-ce une pièce à conviction.
— Donne-moi une minute.
Rita attrapa un emballage en plastique et enveloppa le stylo dans un mouchoir en papier avant de le glisser à l’intérieur. Non seulement il avait dû être piétiné par une trentaine de chats sur le quai désaffecté, mais il avait passé une nuit dans le capharnaüm qu’était son sac à main, ce qui avait dû ruiner ses chances d’être utile à quoi que ce soit. Cependant, la technologie faisait des miracles de nos jours. Peut-être quelqu’un pourrait-il en tirer quelque chose. Encore eût-il fallu qu’elle sache à qui le remettre et même si elle devait le faire. Elle se massa le front, ravalant le nœud qui s’était formé dans sa gorge. Était-ce une pièce à conviction ? Avait-elle perdu la tête ? Peut-être les deux.
Elle remit le tout dans son sac et regagna le salon.
— Voilà. Prends soin de mon bébé.
Ravi de l’échange, il déposa la clé de sa voiture jaune vif, vieille de vingt ans, au creux de la paume de Rita.
— Et toi, prends soin de Suzie.
Rita s’esclaffa.
— Tu as besoin d’argent pour l’essence ou pour déjeuner ? Comment ça marche à la fac ?
Ryan recula vers la porte.
— Tout va bien. J’ai de bonnes notes. D’ailleurs, j’ai rendez-vous avec des copains pour une séance de révision ce matin. Il faut que j’y aille. Tous ces profs veulent que j’apprenne des trucs !
Il feignit d’être pris à la gorge, et Rita sourit.
— L’avenir de l’Amérique est devant vous, mesdames et messieurs.
L’éducation avait toujours été une priorité pour elle, mais pas pour Ryan. Elle avait eu toutes les peines du monde à le persuader de s’inscrire en licence plutôt que de s’engager dans l’armée comme leur père. Au moins, avec une licence, il pourrait entrer dans l’armée en tant qu’officier et être prêt à exercer une autre carrière par la suite.
Il se tourna pour partir.
— Attends. Je te raccompagne.
Un brouillard épais avait succédé au déluge de la nuit, prêtant un côté hitchcockien à son univers déjà menaçant. Elle ne parvenait même pas à distinguer le panneau STOP au bout de la rue.
Dix minutes plus tard, elle déposait son sac sur le scanner de sécurité de l’hôtel de ville et saluait les gardiens. Elle franchit le portique, ramassa ses affaires et s’éloigna d’un pas pressé, se sentant irrationnellement suspecte parce que le stylo était à l’intérieur.
Ses talons claquèrent sur le marbre de l’immense hall et sur les marches de l’escalier imposant qui menait au premier étage. Bien que relativement vaste, Cade County recouvrait une zone rurale et assez peu peuplée, si bien qu’un seul bâtiment suffisait pour abriter le tribunal et le siège du gouvernement local où Rita travaillait.
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Quand le danger réde, ils veillent...

Quelle terrible menace plane sur Rita, la jolie rousse qui
travaille a la mairie de la ville ? Et pourquoi refuse-t-elle
le soutien que la police lui offre, alors que sa maison vient
d'étre saccagée ? C'est la double question que se pose
le détective Cole Garrett. Mais qu'importent les raisons
de la réserve de Rita. Que cela lui plaise ou non, il va la
protéger et enquéter pour découvrir le secret qui lui fait
si peur...

BARB HAN
Retour a Cattle Barge

En reconnaissant la voix de Rory Scott, meilleur pisteur du
Texas, Cadence a bien du mal a maitriser les sentiments
confus qui I'envahissent : soulagement de savoir que Rory
arépondu a l'appel de ses fréres et sceurs et va les protéger
des menaces qui pésent sur le ranch. Peur panique a I'idée
de revoir celui qui lui a brisé le cceur cinq mois plus tot
et a qui elle ne pourra cacher qu'elle est enceinte de lui...
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